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'UNE GRANDE MEIRVEILLE.

C'était en 1870, dans les premier3 jours de Jrini: nous
visitions par une chaleur accablante, les ruines silen
ciouses de Po:npéi. Cette Cité Romaino, détruite en
partie, par un tremblement do terre en l'année 63, do
l'ère chrétienne, réparit activemert ce dés.stre, lors-
qu'elle fut ensevelie tout entière, comme l'histoiro nous
l'apprend, par une immense druption du Vékuve,
dans la lugubre nuit du 23 novembre 79 avec les autres
villes voisines Hlerculaiium, Stabie, Rétine et Oplonte.
Le gigantesque volcan avait vomi sur l'infortunde
JPompéi, une couche de pierres ponces (lapilli) d'une
épaisseur de dix pieds, à laquelle s'ajouta une pluie de
cendre et d'eau bouillante que le temps dureit et trans-
forma en une masso compacte et imperméable.

Des fouilles furent pratiquées activement en ces der-
nières années, (t actuellement, au momcnt de notre
visite, la ville est presqu'entièrement découverte. U ne
profonde.tristesse, accompagnée d'un grand serrement
de ccour nous avait saisis dès notre entrée dans ces ruines
lugubres. Un des visiteurs aujourd'hui évêque do X.
se tournant vers moi me dit : " Pater, in inforno sumus.
-Père, ncwus sommes ici en enfer! " L'enfer était bien
là autrefois, en effet, et d'une manière visible. Les pans
de murs, restés debout, des théâtres, maisons, lieux
publics de cette ville paienne semblent suer encore la
luxure par tous leurs pores. Les peintures, mosaï lues,
fresques, décors, statues ne représentent g'néralement
que des scènes lubrique., toutes les abominations des
révoltantes divinités du Paganisme. C'ot le démon qui
tyrannisait ainsi d'une manière immonde ces indignes


